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ardant des Rays & de lenrs Sujets, par l'exemple du 
Roy de France &* des Parifiens. | 


INTRE les Roys &les Sujets il y avnerelationfi belle & fi 
 harmonieufe, qu'ils’en engendre dans les cœurs vneaffeétion 
» ardante & naturelle : & quoy qu'il femble quela grandeur des 

vns foit contraire à la baflefle desautres; & que l'obeïflance 
foitinfiniment éloignée du commandement; il arriuetoutes- 
fois, que cétéloignement & cette contrarieté, n’empefche point quetous 
enfemble ne s'approchent, & ne s'attachent par les puiffans liens d'vne 
amour extréme. | 

Cetté verité dontnous voyons tant derares & debeaux exemples, n’eft 
point vne verité hazardeufe; ces fondemens font plantez danse cours de la 
nature & delaraifon.Naturellementtoutes chofes ayment ce quicontribuë 
à leur fubfiftance ; comme elles haïffent ce quila ruine & les fait perir:Iln'y 
a point de vegetaux ny d'animaux aumonde;iln'y a point d'indiuidu, ny 
d’efpece dechofe viuante, qui ne cherifle ce qui l'entretient : Les eftres 
mefmes infenfbles, fi l'on leur pouuoit confiderer quelque aétion, ce ne. 
féroitquecelenurment:..: Ms 2: 

_ Lemefmeeffct pale de la nature aux chofes moralles, & fur le fons de cét 
ordre naturel ce pofe &s'eftablit celuy de la raifon. Nous aymons ceux qui 
nous protegent dans les biens du monde ; celuy quifouftient nos dignitez; 
celuy quiconferue nosticheffes; celuy.qui deffend ‘moftre honneur, nous 
eftpretieux, Nous côfiderons ceux dont nousreccuons desfaueurs comme 
le Soleil eftconfideré dela Lune,dontelle reçoit falumiere : elle pouuoit 
s'exprimer, elle lenommeroit fon bon maiftre, ou fon cher frere, 

Dans la Religion mefimes, ceux qui fouftiftennént noftre foy, quinour- 
riflent nos ames de la nourriture célefte, nous font venerables : & quelque 
qualité qui nousilluftre, la lear nous eft toufiours faincte & refpcétueutc; 
& leur prefencenous imprime cout à la fois, la crainte auecle refpeét. 

_Sidonc toutes chofes, autant desnaturelles que des moralles, & des mo- 
galles que des Chreftiennes , fe fentent doucement forcées de cherirce qui 
les fait fublfter ; Les Reys pourroient-ilsn aymer pas leurs fidelles Sujets, 
-parqui feulsils fontmaintenus? Quelque grande difference qu'il yait entre 
_ Îes Peuples & les Princes, les Princes doiuentcherirles Peuples, puis que 

fans eux ilsne le feroient pas. Le Monarque confidere les Sujets comme 
membres du corps dontileftlatefte, & auquel par confequentil ne peut 
acriuer de douleur qu'elle n'ailleiufques à luy : Autant qu'ilen a qui luy 
obeyiTent, fontautantd'infirumens dont il reçoit vneinfinité de feruice :ce 


: , À Ê te 3 ù : & 
font fesbras, fesmains, & fes jambes; auec eux ilfait cout , & fans eux il ne 
feroitrien. ; TL Fe À : 

Ainfi les Suiets dans vne pareille impuiffance efprouuent vn mefne 
amour. ledisvne pareilleimpuiflance * catilsne font pasplus puiffans pour. 
“eftre plüfeurs : Leur nombre fans conduite n’eft qu'vne confufon plug 
orande , & vn defordre plus dangereux. À quoy peuuent feruirtant de bras 
fans cefte ? Que deuiendront tous lesmembres d'yn corps, fi ce corps eft 
priué de chef? Il faut pour rendre vn tout acéomplyluy donner toutes fes 
parties autrementil eft imparfait; & ficelles qui manquentfontneceffaires, 
la ruine fuit fon imperfcétion. Or le Prince & les Suiets en l'Eftat font des. 
parties neceflaires, fi l’vn des deux manque l’Eftat eft perdu. Quand l’on 
-abatles mursd'vnemaifon, ou les fondemens, on ruine en mefme-temps 
- tout l'édifice. L'hommemeurt fi l'onofte l'ame du corps, ou le corps à l'a. 
me: &l’Eftatne peut fubfifter fil'onen bannifties Suiets, ou bien le Mo- 
narque. Sans celui-cy le reften eftqu’vn chaosde trouble & dedefreigle- 
menseftranges ; chacun feroit à fa phantaifie: & comme l'homme eftmau- 
vais naturellement , on ne verroit dansle monde que crimes; Le fort oppri- 
meroit le foible;touisferoienttyrans fi nul n'eftoir Roy. Sansceux-là, il n’y 
auroitde Roy qu'en Peinture ; quelqu'vn pourroitaucirdes ciltres vains, 
la Puiffance n’auroit point deregne; on necommande point quand nul n'o- 
beyft. 11 faut donc pour fubfifter queles deux fubfiftentenlemble, & que 
commeils fe protegent mütuellementils s’aymeut de mefmes; car aufli 
leur protection eft la principalecaufe de leuramours : 

Siquelqu'vn vouloitrenuerler Pordre inuariable de cette harmonie mer- 

ueilleufe , & dire qu'iln’eft pas toufiours neceflaire qu'vn Roy & des Su- 
ets fubfftent enfemble, pour faire qu'vn Eftat fubfhfte; Qu'il y a vne in- 
finité d’Eftats quine récognoiflént point de Monarque, & qui viuent fous 

. Vnautre gouuernement; [e ne n''arrefteray point à vne obiection fivaine, 
& ic n'en interromperay point mon difcours Jelanommevaine, & elle cf 
telle; pourcequ'elle ne fait qu'éfleurer la füperficie des chofes, & n'entre 
pasiu{quesaù fonds. Que celuy quis’en voudra feruir confidere , quelque 
orte degouu£rnement que.ce puifle eftre, & il verra quela Monarchie re- 
gne partout. Soit que les Noblesou le Peuple , conduifent les Republie. 
.Ques ,ou que les vies &lesautres le faffent enfemble ; foit qu'il y ait plu- 
leurs Confuls, ou qwil.yenait peu; quand mefnre autant d'hommes qu'en ‘ 
peut auoir l'Eftat le-plusvafte du monde: donncroient tous leurs voix fur 
chaque matiere politique, & que rousenfemble contribuëroient à fa con- 
duite, fr nempefcheroicft-ils pas que de tantde puiffances dépendantes, 
n'en refultait vné fouueraine:, qui ne peut-cftre autre chofe’que Is Mo-" 
parchique.C’eft élle-mefnre de faicqui n'a/pas tant de force à canfe de fon 
trop, d'étendué, étant diffufe-en tang de mains, elleeft plus foible en cha" 
une d'icelles's & l'onvoitbien affezquandpar vi vniuérfel ébiifentement ” 
contes fes mains s yniffent & ce déterminent à mefine chofe, que c'efcte | 
melme pouuois, qui pout exifter differemmencnelaiffe pas d'eftrelamelme 
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. La Souueraineté eft vn droiét.à qui tout obeyt,& à qui rien ne refifte; 
& comme dans les Republiques, il fe doit neceffairement trouuer quelque 
chofe de cette nature, la Souueraineténe s’en fçauroit bannir. Si ces villes 
qui fegouuernentparlavoye des Sages, ou des peuples, ou des peuples & 
. des Sages enfemble, n'auoientrien de Souuerain; leurs loix ne feroient pas 
loix , ce feroientplutoft deschanfons., Ce qui donneauthoritéàleurs Or 
donnances, c'eftvne Souuerainetéinuifible, qui fe fait fentir fans fe faire 
voir, Mais toufiours c’eft,vne Souueraineté : & quoy qu'elle ne fubfifte 
pas dans lenom, c'eftaffez qu’ellefubfifte dansla chofe. | 
… Gette Monarchie ou vifible ou occulte, quoy que l’on puilfe dire, regne 
partout, Les mailons particulieres ja reconnoiffent aufli bien commeles 
Empires: Le chef de famille reprefente le Souuerain. Le ne diray point 
queles animaux irraifonnables par vnänftinét de la nature, fouuent moins 
fautif que la raifon ; fuiueutcétordre&réconnoiflent des Rois. Paflons 
plusloing : montons plushaut, & difons quetoutela nature enfemble a- 
dore vn Monarque vniuerfel ; ce grand Dieu toutpuiffant , au deffus de qui 
rien nefe trouue, &c fous qui toute la terre obeït. 1e tu 
.- Apres cela, iene croy pas qu’on voulut dire qu'il y ait quelque chofe au 
monde exempt du pouuoir Souuerain. S'ils'en trouvoit quelqu'vne, elle 
feroiterrante &vagabonde; fautede conduite elle fe perdroit. C’eft à ce 
pointque tout le Gouuernement politique s’aboutit, comme à fon centre; 
€ elt la bafe & lefondementdetous les Éftats. | He | 
Auffi Dieu donne aux perfonnes qui le poffedent des forces extraordinai- 
| tespourappuyer bien vn faix pefant. I imprime éans l'ame des Rois de 
certains mouugmens de grace, quilesrendentquelque chofe de plus que 
lesautres femmes. Quand il voulut faire Roy Saul, il l'infpira de fon efprit, 
& luy changeales mouuemens du cœur. Il donna à Dauid vne fainéteté 
extreme, & à Salomon vne Sapienceincomparable. Ces qnalitez mefmes 
interieures ,etrent fur le vifage vn efclat exterieur ; qui les rend plus Ma- 
icftueux quelecommun, Nr PO re tuur / : 
Ainf quandmefmece ne feroient-pas'les deffenfeurs. & les Peres des 
peuples, leurs belles qualitez les feroient cherir. Le nom méfme de Roy a 


"\ quelque charme-inéuitable qu'en'ayme : & lé fon tout feul'en eft doux, 


infquesau pointidé charmerlescœursles plusdurs. Iln/y à iemaiseu que 
les ieuls Romainsà quicemgmait:donné de la hayne: tous les autres peu- 
ples dela terre en ontreccuide l’antoure Maïs feur-caprice eh cela s'eft 
monfiré bien extreme; de #fé pouvoir fouffnif vnnom dont ilsont Gien 
fouffertla puiffance, Cormnie files Confuis & Les Diétaréurs enflent mieux 
valu que des Rois}-is gntvouiu noiminer leurs Rois, Confuls & Diéa- 
teurs. Car enfinqwéftoittourleur-tounernement qu'une Royauté diuifées’ 
qui n’en eftoitpasinoinsSouuéraine pour eftre moins duräblé; mais qui‘eh 
efoifculemenrpiuspernicieufes : Ceux qui n'ont point Vouluioüier tant’ 
ue ue PA ellé du nom de Roy leurs Conduéteurs:'Et cé ner 2° BBC 
. touflours donné tant d'amourauxpeuplés, queles hommes qui l'ont por=  Wol 
_ Ten ontefté confiderez commedes Dieux, ion 
At NE A | Et 
| + TN : 
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Etde fait, fi dans la faînte paroleles luges font ainfi nomimez; les Rois 
. quifontles Souueraîhs [uges dela terre ; eftablie / comme difoit de Salo- 
mon la Reyné de Saba ) pour faire iugement &iuftice, nele feront-ils pas 
auffi. Ils font Dieux veritablement en quelque forte; le rapport qu'ils ont 
auec la Puiffancediuine leur permet, peut s'en faut, cette qualité, auffi 
leurs perfonnes fontelles facrées, & ce n’eft pas vn moindre facrilege de les 
offencer que de renuerfer Les Autels. 

ainfilesames bieninftruites, & que la crainte du Dieu fouuerain accom- 
pagne; confiderant {a grandeur & fa Maiefté depeinte dans ces Souuerai- 
netez de la terre ; Les refpeëtent & les honorent, & leur conferuentinuio- 
lables toute forte de fidelité & d'amour. Tellement que comme nous re- 
connoïlfonsnetenir & nereceuoir rien d'ailleurs que de lamain du Pre- 
micr detousles Monarques; nous donnons tout hbrement à ces auguftes 
Lieuténans, S'ils ont befoin desbiens que chacun de nous poflede, nos 
coffresleur font aufi-toftouuerts: Etsûülfautioindreà nos biens nos vies, 
& leur confacrer noftre fang & nos richefles, nousn'auons rien quenous 
ne leur donnions de boncœur. Dans les perils les plus euidens nous cou+- 
rons la tefte bailee, & quantils le veulent & qu'ils nous commandent, la 
mortnenouspeuteffrayer. Nous voyons mourir deuant nous pour leur 
feruice vne inbnité denoscompagnons. Le trefpas fe prefenteànos yeux 
fous mille forte d’'hideufes images : tantoft vne mine cfleue contre nous 
desmontagnes de terre; cent moufquets .efclattent en Murmures cfpou- 
uentans; nous ne fentons cetoutes parts que pointes d'ef pces, de picqu es, 
& d’hallebardes; nousentendons de tous coftez gronder le tonnerre du 
canon qui vomitles foudresardans. Celuy-la en eft brifé en mille pieces. 
celuy-cy meurt de fon feul ventalumé, L’vn tombe fansdireen mourant 
vue feule parole -Vautreiette des cris fenfibles & douloureux. La terre 
eft couuertes de morts & demourants. L'air eft plein de balles & de boul- 
lees, de flames & defumée. Le Ciel retentit du bruit des canons & des 
plaintes desmiferables. En voila vn qui perce la gorge à celuy là d’vn coup. 
d’efpée; cetuy-cy fend latefte à cét autre d'vn coup de fabre; ce caualier 
tombe percé d’vn coup de picque: Gerte defcharge de moufquetaires vient 
de renuerfer pat terre tout ce premier rang de gendarmes. Plus ces deux 
cfcadrons s’approchent, & plusils diminuent, leurs piftolets font mor- 
telsaux vns & aux autres. Enfin de toutes partsregnele carnage & 1 hor- 
renr. Dans ces combats tout eft formidable, mais nimporte; c’eft noftre 
Prince qui nous yenuoye, & nous y faut vaincre ou mourir. 

Encore ne font-ce-là que desieux, & les moindres des maux que nous 
voudrions fouffrir pour noftre Morarque. Les grands courages + cou- 
roient de gayeté de cœur. S'il fe pouuoit trouucr quelque preiue d'a- 
mour plus fignalée à luy rendre, nousfommes prefts de la luy donner. JE 
n'eftpoinc de fatigue imaginable, qui à pluficurs perfonnes cft plus fenf- - 
bles & plus à craindre que le ‘angermefmedes batailles ; 1l n’eft porut de 
nuit à paller; de froic à fouffrir 5 de chaud à fupporter ; de pluye & ce neie 
ge areceuoir, Il n'eft point demauuais pas à franchir 3 de precipices , 5y 


€'abyfimes à s’expofer ; quenoftre affection apprehende & ne braue pour 
l'amour de noîftre cher Prince. Que nous pourtoit-il commander que 
nous ne fuffions bienayfes de faire ? Ce cher Roy; que Pourroit-il defirer 
de nous,à quoy nous ne nous refolutions pas. 5 Le 
Notre fidelité eftaflez conneuë par noftre fouffrance, & les preuues 
de noftre amour fontaflez grandes dansnoftre mal-heur. Ilya long-temps 
que pour l'amour de luy nous auons enduré Les tyrannies de ces infideles 
Miniftres : Et que fans nous plaindre nous auons veu regncrimpunément, 
la barbarie de ces cruels bourreaux. Ilyalong-temps quel'on nous tient 
dedans la gehenne, & qu’on a mis aux fersnoftre liberté. Le nom feul de 
noftre Monarque , à la faueur duquel nos ennemis nousont perfecutez, 
nousafaitfouffrirnos douleurs fans murmure, Nous auons réfpcété les 
mains violentes dont nousfouffrions la rage extreme ; pource qu elles à- 
giffoient en cenom facré, | 
Qui ne’fçauoit pas les mefchaneetez de lulles Mazarin , ce Miniftre per- 
fide à noftre jeune Monarque ; & ce lafche feduéteur de fon Illuftre Mere? 
Eft-il quelque François allez aueugle, pour n'auoir pas connu les perri- 
cieux, & les erofli:rsartifices dont cette ame execrabletramoit les deffeins 
denoftre ruine ? Lerida & les mal-heurs de Monfieur le Prince en Catalo- 
gne nous ont trop appris. Landrecis , Dixmude & Courtray en Flandres, 
nous en ont trop enuoyé de nouuelles. Orbitelle, Piombine, Vortolongone, 
. & Naples en Italie, nous l'ont trop dit & trop découuert pour l'ignorer 
-encorc; lesexaétions qu'ila commiles dans tout ce Royaume + Ces extre- 
mes & ces inhumaines violences que nous auons diuerfement reffenties, 
nous en ont trop inftrüit pour en auoir fouffertledoubte. La malice de ce 
cruel fauory nous a done affez efté reconnuë, & toutesfois nous l'anons 
foufferte ; pource que nous nous fommes imaginez qu il cftoiten quelque 
forte ou plaifant ou vtileà noftre Monarque, : À 
Mais enfin nous voyonsbien qu'il ne peut eftrenyl’vnny autre. ne 
luy elt plutoft rien que tres- fanefte; puis qu'il medite la ruine de fon 
Royaume, ny quetres-defagreablé, puis qu’il le priue de la veuë defon 
peuple. Nousfçauons bien que noftre roy nous ayme, & qu'il ne peut 
que haïr celuy quinous le rauit, Nous/fçauons bien quefon cœur innocent 
gemit fous la tyrannie de la malice de ce barbare. Nous fçauons bien que 
fouuent il demande Paris, & qu'ilnepeut viureefloigné de nous. 
rend nous donc noftreroy, cruel, & ne captiue paspluslong-tempsle 
plus grand Prince de toute la terre. SilEfpagne & fil'Angleterre ont eu 
endiuers temps deux de nos Monarques prilonniers, dont la vertu fut tra- 
hie par le caprice de la fortune: Eft-il iufte, & c'eft il iamais veu qu'vn 
Efpagnol tint vn Roy de France captif dans fa propre maifon royale. Penfe 
à ce que ta rage execute, indigne Sicilien. Fremi tyran, de la haute & de 
la temeraireinfolence deton crime. Mais qui poufroit éfperer d'amollir 
cette ame de bronze, que les pleurs de noftre roy n'amoiliffe pas. Silapru- 
dence du Parlementn'envientabout, & les armes que tient en main cette 
. fouucraine [uftice ,netriomphent de ce perfide; en vain pouflons-no:1s des 
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 Houfpits ; en vain l'air retentira-t'ilde nos plaintes. 11 faut confondre vio- 
Jence par violence:il faut éftrecruel à cétinhurwzin. En cetté occafon tou- 
tes fortes de rigueurs font gencreufes ; on ne fçauroit pecher contre vn 
defloyal. à 
:Maisenattendant , qui pourra confolernoftreamour extreme; ce cher 
Roy ne paroïft plus icy. O douleurs ! plus viues & plus penetrantes qu'ex- 
— rimables. Efperance à nos cœurs douce & cruelle tout à la fois Vousnous 
Aefaites efperer , maishelas, cét efpoir n'a point pour nous les charmes de la 
iouÿffance. Que ce bien eft petit , au prix du mal que nousfouffions, & 
que tout reiouyffant qu’il eft, il fe confond ayfement dans vne fi profonde 
trifteffe. Suiets défolez que deuiendrons-nous priuez de noftre cher roy: 
- «Membres mal-heureux queferez-vous, on vous a ofté voftre cefte ? Helas 
nousvoyons bienicy par toutbriller l'anthorité Royalle. Mais noftre roy 
neparoilt point l Aftre roÿal d'ou s'émane vne fi diuinelumiete , venez 
auff briller parmy nous. Quelque grandiour qui efclairele monde. ik n'eft 
vien qu'vne belle triftefle quand le Soleil demeure caché. Grand Prince, 
percez ces noires ombres , qui dérobent à nos yeux voftrebeauvifage, ils 
n'auolent pas accouftumé de le voir filong-temps abfent. LRO 
Encore aus crimes meritoient vne feparation fi doulouteufe : fi nous 
auions peché contre vous ; au lieu denous plaindre nous nous punirions. 
"Mais helas, nous vous atons toufiours aymé d'vne ardeur extreme : Nous 
auons fait pour vous plus que nous ne pouuions. Nous fommes innocens, 
_ Sire, nousfommes inhocens ; quoy que l’on nous traitte en coupables; ouy, 
_Sire, nouslefommesautant pour lemoins comme mal-heureux.  : 
C'eft ainfi que tout Paris foûpire dans l’abfence de fon Monarque, & 
qu'il folemnife ces déplaifirs par ces regrets. pi ou 
ue fi dahs ce rencontre il prend les armes, fa generofité n'empefche 
“point fa douleur, au mefme cœur dontilbrufle pour fa vengeance, il{entles 
glaces de fon defefpoir : Et ce n’eft pas chofe forrnouuelle ; que de com- 
batre les maux qu on reflent : La douleur ordinairement anime le couroux 
à fon aide ; & la puiffance concupifcible reclame naturellement l'irrafcible à 
fon fecours. ; M 
C'eft vne couftume toute ordinaire, & beaucoup ancienne, de chercher 
 cequ'ona perdu : & quand ceux qui nous l'ont pris ce deffendent de nous 
lerendre, on fait ces efforts pour le racquerir : ofter le Roy à ces Suies, 
“’eftleurrauirle bienle plus cher qu’ils ayent au monde; Pourroient-ils 
moins faire que de courre aux armes pour lerecouurer, Outre queles Pari- 
fiens entendent les cris de leur ieune Monarque,& qu'ilsfontaffeurez que 
cét éloignement luy defplaift autant comme à eux. C’eft donc pour eux 
qu'ils ce refoudent à la guerre; ces foûpirs les ontirritez : Isne peuuent 
voir leur Roy prifonnier dedans fon Royaume fans vne iufte indignation; 
As ne peuuent fouffrir vn Etranger aux portes de Paris, faire la loy à leur vi- 
étorieux Monaïque: Ils ont aflez long-temps pris patience; ils ont veu 
bouluerfer toute la France fans rien dire; mais ils ne fçauroient voir mal- 
traiter leur Princefansmurmurer | 


/ 
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: Cette captiuité où {à perfonne facrée eft reduite leur fait horreur ; ce pex 
de refpeét qu'on luy porte leur fait honte; la rigueurauec laquelle on trai- 
te cetteilluftre ieunetfe leur fait pitié. | Fi | 

uel Empire eft celuy queprend ce Miniftre orgueilleux , céthomme de 
‘baffenaiffance, de faire ce qu'il veut, de gouuerner comme il luy plaift le 
plus fuperbe Souuerain de toute la terre. 

Vos larmes font iuftes Parifiens défolez ; cét obiet eft bien pitoyable & 
tendre ; quels rochers, quels marbresferiez-vous, d'eftre feparez de voftre 
Chef ; de voir cét oing de Dieu qu'il vous a donné, ce preticux gage de fon 
amour; cè fruit bien-heureux de vos vœux & de vos prieres : de voir cepre- 
mier Roy Chreftien, de voir ce Filsaifné de l’Eglife, que toute l’Europe 
redoute, que toute l’afie refpc&é, quetoure PAfrique & les Païsles plus 
incognus attendent : Dele voir, dis-je, au pouuoir d'vn homme auffi vil 
qu'il eft deteftable. Pleurez, pleurez, meflez vosregrets à vos armés; faites- 
vousvnexercice continuel de plaintes & de combats : N'abandonnez ia- 
mais ,ny douleur, ny courage, que vous m’ayez vangé voftre Prince. Le de- 
uoir de fidelles Suiets vous oblige à cette genereufe & trifte entreprife.Que 
diroient de vous lesautres Nations, fi vous abandonniez voftre Roy ? Quel 

‘outrage vous feriez-vous à vous- mefmes, fivousnefecouriezvoftre Chef? 
Quel compteauriez-vous à rendre à Dien, f vouslaiffiez indignementtrai- 
ter fon Lieutenant qu'il vous a donné? Faites donc voftre deuoir, trempez 

VOS armes au fang des ennemis de ce Royaume, qu'ils ont bien-peumouil- 

—Jerde vos pleurs. Vangez l’oprobre de voftre Patrie, fur le plus pernicieux 
de tousles mortels. Percez ce cœur criminel, où ce font efclos tous les 

noirs deffeins de fon mal-heur. Tirez voftre Roy de l’infamie de fon 
efclauage ; & par vne fameufe & funefte Cataftrophe, apprenez à tous les 

-Suiets dela Terre , en la perte de Mazarin; Que le mefpris qu’on a pourles 
Princes, &l'irreuerence dont onlestraite,nepeutmanquer dansce monde, 

“æudans l'autre, de feuere & de redoutable chaftiment, : 


FIN. 


